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COxNfVENTION  NATIONALE. 


O P IN  ION 

D E s A L L E, 

DÉPUTÉ  DE  LA  MEURTRE,’ 
Dans  V affaire  du  ci-^devant  Roi  / 
Imprimée  par  ordre  de  la  Convention 

NATIONALE. 


Citoyens, 

/ 

Vous  avez  hier  fi)  décidé  une  fécondé  fois  que 
vous  jugeriez  Louis  XVï  , & que  f^n  procès  feroit 
fuivi,  toutes  affaires  ceffantes  : mais  vous  n’avez  fans 


(i)  Jour  ou  Louis  a paru  à la  barre  pour  y préfenter  fa 
défcnfe.  ^ '' 
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doute  entendu  ôter  à aucun  membre  de  îa  Conven- 
tion le  droit  de  s’expliquer  fur  le  fens  de  votre 
décret.  Vous  n’avez  pas  voulu  gêner  fa  confcience, 
au  point  de  lui  faire  adopter  autre  chofe  que  fa 
propre  opinion.  Et  quarid  bien  même  nulle  interpré  - 
tation  ne  feroit  plus  pofTible  aujourd’hui , toujours 
Eroit-îi  vrai  que  la  Convention  ayant  conhitué  juge 
chacun  de  fes  membres , elle  l’a  laitlé  libre  de  déli- 
bérer avec  lui-même  , de  mefurer  l’étendue  de  fes 
devoirs  , Sc  de  s’abflenir  ou  d’agir , fuivant  ton  intime 
convidion.  Je  m’expliquerai  donc  avec  franchife  ; & 
quelle  que  foit  votre  réfoluhon  , j’aurai  fait  mon 
devoir  en  motivant  la  mienne. 

Citoyens  ! vous  l’avez  dit  vous-mêmes  ; le  juge- 
ment de  Louis  offre  une  quetlion  politique  : vous 
avez  fait  entendre  que  c’étoit  en  hommies  d’état  que 
vous  vous  propofiez  de  prononcer.  G’efl:  donc  de 
l’intérêt  de  l’Etat  qu’il  s’agit  aujourd’hui  pour  vous. 
A la  vérité  , le  fort  d’im  individu  fe  trouve  lié'à  cette 
grande  quefhon.  Mais  que  peut  être  la  vie  ou  la  mort 
d’un  coupable  , devant  l’intérêt  public  ? Si  le  cou- 
pable a mérité  la  mort , & fi  le  deilin  de  l’Empire 
exigeoit  néanmoins  qu’il  vécût,  votre  devoir  feroit 
de  le  laiffer  v vre.  Dès  lors,  qu’y  a-t-il  de  commun 
entre  une  telle  décifion  Ôc  un  jugement?.,.  Juger, 
c’eft  appliquer  rigoureufement  une  loi;  la  jufiice, 
comme  la  vérité  , D’efl  fufceptible  ni  de  plus  ni  de 
moins.  Ainfi  donc ,,  Citoyens,  en  décidant  rigoureu- 
fement fi  Louis  efl  coupable  , vous  jugere^  : mais  en 
le  piiniffant , non  pas  fuivant  les  difpofitions  rigou- 
reufes  d'une  loi  écrite,  mais  fuivant  votre  opinion, 
mais  fuivant  ce  qui  fera  expédient  pour  le  faîut  de 
tous  ; alors  vous  ne  jugere^  pas  vous  décréter Ainiî 
votre  décret  , lorfqu’il  parle  du  jugement  que  vous 
devez  rendre  dans  l’affaire  de  Louis,  ne  peut  s’en- 
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tendre  que  de  la  déclaration  du  fa't  ; &;  duiîîez-voiis 
Tinterpréter  autrement,  il  n’auroit  jamais  d'autre  fens 
à mes  yeux;  car  il  vous  etl  interdit  de  changer  la 
nature  des  chofes. 

Je  ne  me  trouve  donc  pas  lié  par  votre  décret, 
& il  m’efl  permis  encore  d’examiner  la  que ftion  po- 
litique fous  toutes  fes  faces. 

J’entre  dans  cet  examen. 

Si  Louis  a mérité  la  mort  & qu’il  ne  la  fubifTe  pai; 
Louis  fera  , au  milieu  de  nous , un  germe  éternel  de 
divifions.  Son  nom  fervira  de  prétexte  a tous  les 
partis , à toutes  les  agitations  , à toutes,  les  guerres 
extérieures.  L’impunité  de  fes  crimes  fera  un  fcan- 
dale  public.  Tout  airairm  conduit  à l’échanaiid,  aura 
le  droit  de  demander  : « Pourquoi  fuis-je  livré  à la 
mort  quand  Louis  refpire  ? Ai-je  fait  pis  que  de  trahir 
mon  pays.  » Ainfi  , la  juflice  perd  fes  droits  & fa 
force , & l’anarchie  menace  de^  diffoudre  fEmpire. 

D’ua  autre  coté , fi  Louis  meurt , toutes  fes  pré- 
tentions lui  furvivent  : elles  ne  font  que  changer  de 
-place  : & fes  parens  ne  font  pas  moins  dangereux 
chez  l’étranger,  qu’au  milieu  de  nous;  car,  avec  des 
agens  actifs  , on  e(t  facilement  préfent  dans  tous  les 
lieux.  Or  , les  prétentions  de  Louis  , dépofées  fur 
une  autre  tête  , ne  peuvent-elles  pas  être  plus  fu- 
neltes  encore  à la  Piépublique.  De  tous  les  memibres 
de  fa  famille,  Louis  n’elt-il  pas  aujourd’hui  le  moins 
à craindre  f Louis  elt  odieux  pour  fes  crimes , aux 
gens  de  bonne-foi  ; il  eft  odieux  aux  ariftocrates 
pour  fa  lâcheté.  îl  éloigne  alnh  de  fa  perfonne  & 
les  mécontens , & ceux  qu’ils  pourroient  égarer  : il 
eft  donc  le  chef  de  parti  le  moins  propre  à fervir 
leurs  delTeins.  Or,  par  cela  feul  que  Louis  vivroit , 
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11  éloigneroît  les  prétentions  de  fes  parens.  Sa  vie  ^ 
qui  ne  feroit  pas  fans  danger  , ne  pourroit-eile  pas 
dès- lors  prévenir  de  plus  grands  maux  f 

Telles  font  ^ Citoyens  , les  deux  faces  également 
difficiles  de  cette  qiieilion  politique  que  préiente  lè 
procès  de  Louis.  Eh  bien  î après  les  avoir  réfumées^ 
j’ofe  faire  cette  queilion  : la  Convention  nationale 
qui  va  déclarer  le  fait , prononcera-t-elle  au-delà  f.... 
Pour  le  décider 5 permettez-moi  de  vous  expofer, 
en  peu  de  mots  , dans  tous  les  fydêmes  , les  con- 
fcquences  de  la  refponfabilité  qui  pèferoit  fur  vos 
têtes. 

11  n’efl  pas  douteux  que  tous  les  partis  ne  foient 
prêts  pour  s’emparer  des  événeœens.  Les  ennemis 
publics  ; tous  ceux  qui  , foit  dans  notre  fein , foit 
chez  l’étranger,  nourriffent  des' deiîêins  fecrets  pour 
rétablir  une  autorité  que  vous  avez  proferite  ; les 
dclpotes  que  vosxprincipes  menacent , & qui , pour 
fe  raiTurer  fur  leurs  craintçs , tenteront  tout  pour  vous 
donner  un  roi;  la  rage  des  rebelles  que  vous  avez 
frappés  ; la  perfidie  des  traîtres  qui  font  encore  près 
de  vous  ; tous  les  dangers  vous  environnent  : ôc  votre 
délibération,  quelle  qu’elle  foit,  peut  fer  vir  de  pré- 
texte aux  maux  qu’on  vous  prépare. 

Si  Louis  meurt  ( première  hypothèfe) , le  peuple, 
fortement  ému  d’un  tel  fpedacle , peut , dès  le  jour 
même  de  fon  fupplice , céder  aux  mouvemens  que 
des  fadieiix  lui  infpireroient  contre  vous.  Le  peuple 
fera  appheyé  fur  le  foit  de  fon  ci-devant  roi.  Les 
chefs  de  parti  affederont  de  plaindre  Louis  quand 
îl  ne  les  gênera  plus  ; ils  couvriront  la  Convention 
des  imputations  les  plus  odieufes  ; iis  peindront  fan 
jugement  comme  un  régicide  : & qui  fait  jufqffioù 
peuvent  aller  ces  irifinuations , 8c  quelles  cataftro- 
phes  elles  peuvent  amener  l 
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Mais  quand  la  Conventton  échapperoit  k cp 
danger  ; elle  n’en  fera  pas  moins  enlacée  dans  le 
piège  que  lui  tendent  tous  les  defpotes  de  rÉurope  , 
à roccafîon  des  circonflances  où  nous  femmes, 
C’efl:  une  chôfe  bien  flirprenante  , Citoyens  , que 
le  fîience  de  ces  defpotes  dans  des  eirconilances  fî 
graves.  Croirons-nous  , parce  qu’ils  fe  taifent . qu’ils 
font  indifiérens  fur  le  fort  d’un  de  leurs  femblables  ? 
Non  fans  doute  : ils  ont  des  vues  plus  profondes. 
Ce  n’eft  pas  Louis  qu’ils  veulent  fauver , c’eÙia 
royauté;  Ôc  le  fuppiice  de  Louis , je  n’en  fais  pas  le 
moindre  doute , eft  néceifaire  à leur  fydême.  Louis 
efl  prilonnier  , il  eft  un  lâche  , il  efl  avili  &c  fans  con  - 
finance  pour  nous;  leurs  efforts  pour  la  rétablir  fur 
le  trône  feroient  infruffueux  ; il  ne  peut  plus  leur 
convenir.  Sa  vie  leur  efl  à charge  ; c’ed  fa  mort  qu’ils 

veulent Ils  veulent  fa  mort;  car,  il  le  fang  d’un 

roi  coule  fur  un  échaffaud , ils  pourront  efpérer  de 
fouîever  leurs  peuples  contre  la  nation  qui  aura 
fouffert  ce  fuppiice  ; iis  pourront  fe  créer  des  armées 
Sc  nous  combattre  plus  sûrement.  Oui , Citoyens , 
je  vous  le  dis  , parce  que  je  vous  dois  la  vérité  : 
oui , toutes  les  nations  de  l’Europe , quoi  qu’on  en 
dife  , font  encpre  efclaves.  Bien  loin  qu’elles  fongent 
à nous  imiter,  en  fecouant  d’elles-mêmes  le  iougqiû 
les  flétrit , elles  ont  peine  à recevoir  le  préfent  que 
nos  armées  leur-  portent.  Nos  principes  font  un  ali- 
ment de  bonfuc,  mais  de  forte  digeflâon.,  dont  leurs 
organes  font  en  quelque  forte  furchargés.  Voyez 
ce  qui  s’efl:  paffé  à Francfort  : voyez  ce  qui  fé  pafle 
daps  l’évêché  de  Trêves,  dont  les  payfans  trahilTent 
journellement  nos  foldats  y dans  îe  Brabant , qui  re-- 
grette  fes  prêtres  qui  cfaint  pour  fes  momeriés  mo- 
nacales , ûc  qui  fini:;a  peut-être  par  nous  {raiter  en 
ennemis  de  la.  dbrnité^  par  ce  q^s-ie  nous  avons  prot 
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crit  les  turpitudes  ultramontaines.  Songez  aux  calom- 
nies répandues  contre  vous  chez  l^étranger;  à cette 
étonnante  prévention  , infpirée  aux  foîdats  ennemis 
qui  craignent  de  fe  rendre  dans  nos  camps , de  peur 
que  nous  les  traitions  en  cannibales  : fongez  fur-tout 
aux  moyens  puiuans  que  les  defpotes  ont  d’empêch'er 
îa  circulation  de  vos  principes , Sc  demandez-vous 
froidement  Sc  fans  enthoufiafnie , fi  la  révolution  du 
genre  humain  eft  aufli  prochaine  qu’on  vous  l’an- 
nonce. Non,  les  peuples  font  dominés  encore  par 
le  defpotifme  facerdotal,  Sc  par  tous  les  préjugés  qui 
les  attachent  à leurs  tyrans.  Et  comment  en  feroit-il 
autrement  , quand  les  Français  , républicains , s’in- 
terrogent eux-mêmes , pour  favoir  fi  la  tête  d’un  cou- 
pable qui  fut  roi , doit  tomber.  Les  Puiffances  étran- 
gères défirent  que  Louis  meure  , afin  d’afieâer  une 
feinte  douleur  fur  fon  fort , de  vous  dénoncer  à leurs 
peuples  encore  efclaves,  Sç  d’élever  contre  vous  un 
cri  de  vengeance  univerfel  : elles  le  défirent  pour  dé- 
tourner leurs  peuples  de  vos  principes , pour  arrêter 
la  révolution  dans  fa  marche , pour  confolider  leur 
trône-:  elles  le  défirent,  enfin,  daas  l’efpérance  de 
vous  rendre  un  roi.  fi) 


(i)  Depuis  la  prononciation  .de  ce  difcours  , TETpagne  a no- 
tice à la  France  fa  neutralité  abfolue  & Tes  difpolîtions  très- 
prochaines  à devenir  fon  alliée , fi  la  tête  de  Louis  étoit  épar- 
gnée. Four  fentir  la  perfidie  de  cette  démarche  ^ il  fufit  de 
comparer  les  dates-  C'eit  le  26  décembre  que  Louis  devoir  com- 
paraître dehnitivcment  à la  barre  j & c’ed  le  22  feulement  que 
rEfpagne  déliberoit  ^ & les  mefures  fe  prenoient  de  manière 
que  fa  note  ofScieüe  ne  devoir  être  communiquée  que  le  28 
c'eft-à-dire  , le  fur-lendemain  de  îa  comparution  de  Louis.  Or_, 
tout  devoir  faire  croire  à TEEpagne  que  Louis  feroit  jugé  le  27 
au  plus  tard  ^ & que  fa  note  rfaniveroit  que  le  lendemain  de  fa 
mort  J c’ed-à-dite  , quand  il  ne  ferorc  plus  temps.  Dès -lors  5 
Si  eii-ii  pas  raifonnable  de  croire  que  le  Cabinet  de  Madrid  ne 


. . . 

Et  ne  me  demandez  pas  quel  feroit  ce  roi  quMleg 

vous  propoferoient.  Pour  vous  dompter  plus  aifé- 
ment  , elles  ne  craindroient  pas  de  flatter  le  peuple, 
en  lui  déflgnant  celui  qui  lui  plairoit  davantage.  Et 
qu’>mpoi\eroit  alors  leur  haine  contre  tel  ou  tel  chef 
de  parti  ? Que  le  plus  vil  d’entr’eux  leur  promette 
une  chance  de  plus  en  Faveur  de  la  royauté  , & le 
foi  ! de  leur  trône  en  fa  t à i’inflant  leu''  allié.  Les 
énvgrés  même,  pour  leur  intéiét  aulTi , oublieroient^ 
leurs  querelles,  s’il  en  exifloh  enîr’eux  (Scie  nouveau 
tyran;  ils  deviendroient  Tes  premiers  valets,  fi  celui- 
ci  croyoit  devoir  faire  fa  paix  avec  eux  pour  alfurer 
fa  Puiflance  ; ils  le  ferviroient  s’ils  pouvoient  en  ef- 
pérer  une  vengeance  Sc  la  reftauration  de  leurs 
titres. 

Citoyens  , ces  réflexions  me  frappent  fortement. 
Mais  quand  je  m’égarerois  dans  mes''conjedures  , 
toujours  eft-il  vrai  que,  fous  prétexte  du  fupplice 


vouloit  que  nous  faire  regretter  le  patfé  ; que  Tes  propofîrions, 
exceilîvement  favorables  » n’avoient  efautre  but  que  d’afRigcr 
davantage  le  Peuple  ^ & de  firriter  contre  la  Convention  } Et 
comme  il  elt  certain  , d^’après  la  note  même  , que  la  guerre  que 
rEfpagne  nous  promet  ^ fi  la  tête  de  Louis  tombe  & fi  Tes 
propoficiô4is  font  dédaignées  , fera  d'autant  plus  opiniâtre  que 
les  offres  qui  nous  font  faites  paroilfent  plus  modérées  j n’efi- 
il  pas  évident  que  l’Efpagne,  par  cette  feinte  modération,  vou- 
loit faire  tourner  encore  contre  la  Convention  la  fureur  de 
cette  guerre  qu'eüe  fe  difpofe  à nous  faire  , ôc  dont  elle  Cioyoit 
déjà  le  prétexte  afiuré. 

Les  débats  du  parlement  d'Angleterre  fur  le  même  fujet;,  qui 
ont  eu  lieu  à la  meme  époque  & nous  font  parvenus  dans  le 
même  temps  , font  aufii  perfides  que  la  note  de  l'Efpagne  j & 
ces  deux  Puiffances  , qui  ne  fe  font  tues  fi  long-temps  que  pour 
faire  entendre  leur  voix  quand  elles  pouvoient  croire  le  fort  de 
Louis  décidé  fans  retour,  fournillent  une  preuve  de  plus  à 
l'appui  de  mon  fyfiêine.  . ^ 
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3e  Louis,  îe  feu  de  la  guerre  s’attifera;  qu’il  dévo- 
rera nos  tréfors  ôc  nos  citoyens , ôc  que  les  malheurs 
n’en  pèleront  pas  moins  fur  nous  , quels  que  foient 
nos  fuccès.  Il  faut  nous  y attendre  cependant  ; au 
milieu  d’une  telle  crife,  un  revers  inévitable  viendra 
livrer  le  peuple  à des  réflexions  amères  fur  la  caufe 
defes  maux.  Dès  cet inftant,  les  prétextes  qui  n’étoient 
que  fpécieux  prendront  de  la  confiflance;  Sc  qui  pourra 
répondre  alors  que  le  peuple,  abufé  par  des  fadieux^ 
ne  demandera  pas  compte  à la  Convention  du  fang 
qu’elle  aura  répandu  ? Le  regret  du  paflTé,  les  mal- 
heurs préfens  , la  guerre  extéiieure  , les  diifentions 
civiles  excitées  par  les  prétentions  qui  furvivront  à 
Louis , les  divifions  adroitement  entretenues  dans  la 
Convention  pour  l’entraver  & l’avilir;  que  fais -je? 
La  pitié  qui  accompagne  à l’échaffaud  les  plus  grandj 
criminels,  qui  s’attache  à leur  mémoire,  tout^por- 
tera  le  mécontentement  à fon  comble  : la  Conven- 
tion fera  maudite  , attaquée,  d’flbule  ; 8c  la  royauté 
lèvera  une  fécondé  fois  fa  tête  hideufe  au  milieu  des, 
ruines  de  TEmpire.  ^ 

Voilà  , Citoyens  , l’une  des  deux  hypothèfes  5 
voici  l’autre. 

Si  la  Convention  , effrayée  de  ces  confiquences^ 
prononce  que  Louis  ne  mourra  pas;  fécueil  qu’elle 
évite  ne  fert  qu’à  la  précipher  dans  un  autre  ésra- 
lem^mt  funefle  , ou  plutôt,  la -refponfabilité  e fl  plus 
terril  D encore , Sc  la  dhibliition  de  l’Empire  plus 
prochaine.  La  juflice  violée  en-fàveur  de  Louis,  fera 
taire  dans  tous  les  coeurs  cette  pitié  qui  l’avoit  d’abord 
accompagné  à la  barre.  Le  peuple  accufera  de  lâcheté 
fes  repréfentans  , & ce  ne  fera  pas  de  fang  froid  qu’il 
le?  c 'oira  des  hommes  pufllianimes  , ou  vendus.  Que 
dis-|e  ? Le  chemin  efl;  tracé  d’avance  aux  factieux. 
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Des  orateurs  indifcrets  ont  ofé  déjà  établir  l’affreufe 
doctrine  du  droit  de  chaque  citoyen  contre  Louis , 
dans  le  cas  où  la  Convention  ne  le  livreroit  pas  à 
la  mort  ; ils  ont,  à cette  tribune,  fanétifié  d’avance 
rafTaffinat  qui  feroit  fait  de  fa  peifonne  ; ils  ont  de- 
mandé , en  quelque  forte  , pour  le  meurtrier  des  cou- 
ronnes civiques  à la  Convention  nationale':  (3c  par 
cette  affreufe  adrelTe  que  la  Convention  n’a  pas  même 
improuvée , ils  ont  fu  ralTocier  à cet  horrible  attentat; 
ils  ont  fu  légitimer  contr’elle  les  plaintes  des  defpotes, 
ü ce  meurtre  fi  pofiible  fe  réaiife , ôc  donner  une 
bafe  à leurs  perfides  combinaifons.  Eh  î que  croire  de 
' ces  indifcrétions  ? Quel  cara(d;ère  ne  prennent-elles 
pas  à mes  yeux , lorfque  d’autres  orateurs  certaine- 
ment crimhiels,  ont  ofé  davantage  encore , lorlqu’ils 
ont  appelé  la  hache  du  peuple  fur  la  Convention 
nationale  , lorfqu’ils  ont  foutenu  la  légitimité  dhme 
infurrechon  violente  ôc  meurtrière  contr’elle , fi  elle 
n’envoyoit  pas  Louis  au  fupplice  Î...Les  perfides  î.... 
Comme  fi  le  peuole,  qui  peut  faire  entendre  aujour- 
d’hui légalement  ôc  paifiblement  fa  voix^  avoit  be- 
foin  de  marcher  avec  du  canon  pour  dilToudre  l’aL 
femblée  de  fes  repréfentans , dans  le  cas  où  ils  vien- 
• droient  à prévariquer  1 Comme  s’il  n’étoit  pas  cer- 
tain qu’une  telle  provocation  , qui  feroit  abfarde  fi 
elle  s’adreifoit  au  Peuple  Lançais  tout  entier,  ne  con- 
cerne en  effet  que  cette  portion  du  peuple  qui  nous 
entoure , qu’on  enivre  chaque  jour  de  projets  fan- 
guinaires  , ôc  qu’on  difpofe  ainfi  par  mille  moyens 
à des  crimes  atroces O honte  î....  Et  de  tels  for- 

faits fe  commettent  à la  face  de  la  Convention  î Et 
elle  refie  muete  ! Et  elle  s’endort  tranquillement  fur 
les  bords  de  Fabyme  î... 

Mais  quand  de  tels  préfages  n’avertiroient  pas  la 
Convention,  des  faites  de  fa  refponfabilité , fi  elle 
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confervoit  Louis  ; quand  un  parti  tout  prêt  négli- 
geroit.  de  fe  placer  au  centre  de  ces  ddpofiiions  ter- 
ribles pour  les  diriger  à fon  avantage  , n’aura  t-il 
pas  toujours , ce  parti , la  reflource  perfide  à chaque 
évinernent  malheureux  , d’en  attriouer  la  caufe  à 
rexihencs  de  Louis , c’efl-à-di-e  , à la  Convention 
nationale.  Les  maux  de- la  guerre  , ceux  de  la  difette, 
nos  agitations  intérieures  , tout  prendra  la  fource  à 
la  tour  du  Temple.  Ce  fera  Louis  encore  qui  diri- 
gera nos  ennemis , qui  déroiera  nos  campagnes  ^ qui 
embraiera  nos  villes , & qiii  mafiacrera  nos  enfans  ; 
ou  plutôt  ce  fera  la  Convention  qui  n’aura  pas  voulu 
retrancher  de  la  Tociété  cet  ennemi  public  , refpoir 
des  arifiocrates  , & le  prétexte  éternel  de  nos  maux. 
Le  moindre  revers,  le  plus  léger  mécontentement 
jettera  les  citoyens  agfiés  dans  les  bras  des  Lél  eux; 
& la  Convention  , viAime  encore  des  maléd’dions 
du  peuple,  ccrafée  , anéantie,  laiflera  fa  puifiance 
aux  premiers  tyrans  qui  votidront  s’en  emparer.. 

Pour  quiconque  a réfléchi  fur  les  caufes  des  révo- 
lutions , ces  événemens  font  certains.  Les  confé- 
quences  de  la  refponfabilité , dont  la  Convention  fe 
chargeroit , feroit  donc  de  perdre  très- certainement  la 
République. 

Il  n’eil  qu’on  feu!  moyen  pour  éviter  de  fi  grands 
maux  ; c’efl:  que  la  Convention , après  avoir  déclaré 
le  fait  , renvoyé  au  Peuple  la  queflion  politique 
qu’offre  le  procès  de  Louis. 

Et  d’abord.  Citoyens,  je  vous  fais  ce  dilemme; 
ou  le  Peuple  veut  qu’il  meure , ou  il  ne  le  veut  pas. 
Si  le  Peuple  veut  qu’il  meure  ; vous  tous  qui  le  voulez 
aufrî,voüs  ne  ferez  pas  trompés  dans  votre  attenté;  ^ 
vous  différerez  de  quelques  jours,  mais  vous  frap- 
perez bien  plus  sûrement.  Si  le  Peuple  ne  veut  pas 
qu’d  meure  , de  quel  droit  î’enverriez-vous  à l’échaf- 
faud  contre  la  volonté  nationale 
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J’obferve  en  fécond  lieu,  que  le  fort  de  l’État, 
c’eft-à-dire  de  ia  Liberté , .peut  dépendre  de  la  folu- 
tion  de  cette  queflion.  Or  , le  Peuple  ne  doit  jamais 
livrer  à des  mandataires,  quej||iîe  fages  qu’ils  foient, 
le  fort  de  fa  liberté  , le  droit®e  lui  préparer  l’efcla- 
vage. 

A la  vérité  , fi  le  Souverain  décide  , les  prétentions 
n’en  font  pas  moins  les  mêmes,  & les  chefs  de  parti 
refient  toujours  clafies  dans  leur  ordre  naturel.  Mais 
les  prétextes  feront  moins  fpécieux  ;car  il  n’y  a plus 
ni  paflion  , ni  incompétence  à reprocher  aux  juges  : 
les  difpofitions  du  Peuple  feront  moins  mobiles  ; car 
il  s’attachera  au  décret  qu’il  aura  porté  & qui  fera 
fon  ouvrage.  Les  reiïburces  des  maiveillans  feront 
moins  alTurées  , Sc  c’efi  toujours  un  grand  avantage* 

Enfin  , ôc  c’efi  ici  le  point  important  , quels  que 
foient  les  événemens,  la  Convention  fera  exempte 
de  tout  reproche  : elle  refiera  invefiie  de  la  con- 
fiance dé  la  nation.  Forte  de  fa  confcience  Sc  de 
fes  travaux,  au  milieu  des  orages,  elle  eft  en  miefure 
de  les  conjurer  ; ia  calomnie  ne  peut  l’atteindre. 
Dans  ce  fyftême,  toutes  les  fadions  fe  taifent  devant 
le  Souverain  l’autorité  légitime  n’a  aucun  îifque  à 
courir  ; la  République  efi  à l’abri  de  la  difToiution. 

Et  je  remarque  qu’il  ne  faut  pas  même  que  vous 
décidiez  la  queftion  politique,  fauf  l’appel.  Caries 
circonfiances  font  preflantes  ; les  périls  imminens  : 
vous  devez  craindre  l’ombre  même  de  la  refponfa« 
bilité..  Votre  arrêt  feroit  un  préjugé  impofant , une 
influence  exercée  fur  l’opinion  du  Peuple  , que  celui- 
ci  pourroit  un  jour  vous  reprocher.  Toute  influence 
de  la  Convention  pouvant  la  conduire  à fa  dilToIu- 
tion,  c’efi-à-dire , à celle  de*  l’État,  qui,  quoi  qu’oa 
en  dife  , ne  feroit  pas  un  quatrièime  effort,  feroit  à 
l’avantage  des  factieux,  ou,  ce  qui  efi  la  même  chofe, 
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âu  détriment  de  la  République.  Nous  n’évîteron^r 
,tous  les  écueils  , qu’en  faifant  porter  fur  le  Souve- 
rain, la  rerponfabilité  toute  entière. 

Mais  va-t-on  dire,  ce  remède  que  vous  propoje^  a 
luî^meme  des  inconvénmis.  Et  d^ abord;  le  moyen  que  le 
Peuple  décide  lui-même  ! Ses  affemhlées  ne  pourront  pas 
délibérer  ; elles  ne  connoitront  ni  les  pièces  ^ ni  ladéfenje 
de  Eaccufé,  . 

A cela  je  réponds  que  cette  objeétion  feroit  bonne , 
fi  le  Peuple  devoit  prononcer  fur  l’exiftence  du  délit» 
Mais  le  délit  fera  déclaré  ; il  ne  reliera  qu’à  chercher 
quelle  peine  il  convient  de  lui  appliquer  : à.  comme 
dans  cette  recherche  c’eil  moins  encore  du  fort  du 
coupable  qu’il  s’agit , que  de  l’intérêt  public , chaque 
citoyen  aura  dans  fa  coafcience  tous  les  élémens  de 
fa  décifion. 

Je  réponds  encore  qu’une  délibération  commune 
efl:  inutile;  à moins  qu’on  ne  prétende  qu’elle  feroit 
néceffaire  auffi  pour  la  ratification  de  la  conftitution, 
c’eft-à-dire , pour  des  délibérations  beaucoup  plus 
grandes  encore. 

On  fait  une  fécondé  objeéHon  , ôc  l’on  dit  : Mais 
c^ejl  un  germe  de  divijîon  e^eft  un  brandon  de  guerre 
civile  jeté  au  milieu  de  la  République,  ^ 

La  guerre  civile  !...Elle  efl  certaine  à mes  yeux,  fi 
la  Convention  décide  elle-même  & fans  appel  ; & 
nous  ne  faüvons  pas  évidemment  l’État,  même  en 
appelant  au  Peuple  de  notre  décifion  : car,  encore 
un  coup,  dans  le  fyfiême  de. cet  appel,  nous  ref- 
tons  refponfabies  de  l’influence  que  nous  aurions 
exercée , c’eft-à-dire , des  fuites  du  jugement. 

Mais  je  réponds  que  les  craintes  qii^on  afFede  fur 
le  renvoi  aux  affemblées  primaires , ne  font  point 
fondées.  S’il  s’agiflbit  d’examiner  fi  Louis  efl  innocent 
ou  coupable , s’il  doit  defceadre  du  trône  ou  pérk 
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îur  im  éGhaffaud  , fans  doute  ces  deux  extrêmes  of- 
friroient  un  moyen  de  divifion  inévitable.  Mais  Louis 
fera  déclaré  coupable  : mais  Louis  ell  odieux  à la 
nation  : c’efl  la  confcience  de  fes  crimes  qui  élève 
d’un  bout  de  l’Empire  à l’autre,  un  concert  de  féli- 
citations en  faveur  de  l’abolition  de  la  royauté.  Con- 
çoit - on  que  les  efprits  réunis  dans  cette  idée  efîen- 
tieîle  , qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  punir  , puilTent 
s’enflammer  afîez  fur  tel  ou  tel  genre  de  peine , pour 
nous  faire  craindre  quelque  commotion  dangereufe  ? 

Enfin  fi  nos  adverfaires  craignent  cette  divifio^n  dans 
l’Empire  , qu’ils  nous  difent  fi  elle  ne  feroit  pas  éga- 
lement pofTible  dans  le  cas  où  nous  prononcerions. 
Le  jugement  rendu  feroit  approuvé  ou  blâmé  ; Ôc 
Sc  fi  l’on  pouvoit  fe  battre  pour  favoir  lequel  vaut 
mieux  de  fe  défaire  de  Louis  par  la  mort  ou  par  la 
prifo-î,  il  eù  certain  qu’une  auflâ  abfurde  pafiion  écla- 
teroit  auffi  bien,  foit  que  le  Peuple  jugeât  en  alîem- 
blées  primaires  , foit  qu’il  révisât  le  jugement  dans 
fes  clubs  Sc  fes  fociétés. 

Mais  J dit-on  encore  , comment  réfumer  les  quefionsl 
, Comment  avoir  un  réfultat  confiant  ? 

Citoyens,  cette  objedion  n’efl  pas  de  bonne-foi. 
Si  Louis  eù  déclaré  coupable,  il  doit  être  puni.  Eft- 
ce  du  banniflement  ? Non  ; car  Louis  fe  rendroit  dans 
les  camps  ennemis , & n’obtiendroit  de  fes  crimes 
que  le  droit  de  confommer  fa  fuite  de  Varennes.  S’il 
peut  être  un  jour  banni , ce  ne  peut  être  qu’à  la 
paix  5 après  l’affermiflement  de  la  liberté.  En  réfer- 
vant  donc  expreflement  cette  décifion  ultérieure  au 
Peuple  , il  n’y  a , en  effets  que  deux  queflions  à 
propofer  : Louis  mourra-t-il  f Louis  fera-t-il  enfermé  ? 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  de  propofer  ainfi  les 
queffions  , c’efl:  impoler  des  règles  au  Souverain  ; car 
s’il  n’y  a que  ces  deux  queftions , fi  tous  les  intérêts 
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du  Peuple  fe  trouvent  là , rAïïemblée  , en  les  rcfü- 
mant , ne  fait  à l’égard  du  Peuple , que  ce  que  le 
préfident  fait  lui- même  tous  les  jours  à l’égard  de  la 
Convention.  Or , il  faut  que  Louis  meure , ou  qu’il 
foit  confervé  en  sûreté,  il  n’y  a pas  une  troifième 
queüion. 

Il  relie  enfin  une  objedion  qui  n’efl:  férieufe  que 
par  les  calomnies  répandues  contre  un  grand  nombre 
de  membres  de  cette  Aifemblée  ; on  dit  : Mais  vous 
alh\  umporïfer  j & l'intérêt  public  vous  le  défend. 

Citoyens  , l’intérêt  public  î....  Ah  î il  vous  ordonne 
au  contraire  de  ne  pas  compromettre  Texifience  de 
la  Convention  , de  ne  pas  livrer  vos  noms  à l’op- 
probre, (Sc  l’État  à l’anarchie.  Ces  grands  défenfeurs 
de  l’intérêt  public  y mettent  bien  de  la  pafiion  î Ne 
craignent-ils  pas  qu’on  lesfoupçonne  de  cacher  quelque 
vue  privée  fous  ce  beau  prétexte  de  l’intérêt  public  ? 

Mais  5 d’ailleurs  , de  quoi  s’agit-ii?  De  quelques  fe- 
maines'tout  au  plus.  L’AlTemblée  légiflative  a convo- 
qué une  Convention  nationale,  le  17  août;  & le  20 
feptembre  elle  étoit  formée.  Et  cependant  il  failoit  ' 
des  afîemblées  primaires,  des  affernblées  éledorales, 
des  éîedions  , des  formes  longues  & difficiles.  Ici , 
au  contraire , il  ne  faut  qu’un  recenfement  de  fuffrages. 
Des  coiiriers  extraordinaires  peuvent  porter  votre  dé- 
cret dans  tout  l’Empire  : les  citoyens  peuvent  dès  le 
lendemain  voter  par  communes  ; & dans  moins  de 
quinze  jours  le  vœu  de  la  République  vous  fera  mani- 
feflé.  Mais  vous  pouvez  , fur-tout  avec  une  telle 
promptitude , vous  pouvez.  Citoyens,  prévenir  les 
ciivifions,  déjouer  les  intrigues  des  royaiiftes,  & les 
atroces  projets  des  agitateurs. 

Enfin,  Citoyens,  je  vous  le  repète  ; il  s’agit  de 
l’exiOence  de  la  Convention,  c’efl-à-dire , du  falut 
de  l’Etat  : j’ajoute  qu’il  y va  du  falut  de  Paris.  Je 


n’examixne  pas  fi  vous  êtes  parfaitement  libres  dan^ 
cette  viile  : cependant  croyez  - vous  qu’il  ne  fo:t  pas 
pofiîble  ( à la  m Iveillance  fi  l’on  veut  ) d’élever  à cet 
éga;d  .juelque  doute  ? Si  vous  prononcez  un  juge- 
ment, fera- 1- il  confiant  qu’il  ne  vous  aura  pas  été 
commandé  ? Craignez  les  calomnies  de  vos  ennemis: 
craignez  les  p/rétextes  des  Puifiances  étrange;  es  : crai- 
gnez les  retours  amers  du  Peuple  fur  le  paifi.  Songez 
enfin  que  fi  le  Peuple  vous  accule  un  jour , il  cher- 
chera la  caufe  de  votre  décifion  dans  vos  entours, 
dans  l’influefjce  vraie  ou  FaulTe  de  cette  ville  immenfe 
que  vous  habitez.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  de  Paris 
que  la  nation  prononce;  il  efi  de  fon  intérêt  q l’on 
puiffe  dire  dans  tous  les  temps  : « c’efi  le  Peuple  Fran- 
» çais  tout  entier , & non  le  peuple  parifien , qui  a 
» jugé  Louis  XV 1.  » 

Et  qu’ils  ne  viennent  pas  nous  dire  que  nous  infuî- 
tons  aux  principes  , que  nous  voulons  diffoudre  i’Etat 
en  appe’aht  au  Souverain , ces  hommes,  qui  font  du 
mot  de  fouveraineté  J,  un  abus  fi  étrange.  Qu’ils  fe 
taifent,  s’ils  ne  veulent  pas  fe  démafqiier.  Nous  ren- 
dons , nous  , un  hommage  réel  à la  fouvsraineté 
nationale,  en  en  demandant  l’exercice  ; & leurs  cris 
nous  prouveroient  que  ce  mot  n’eft  dans  leur  bouche 
qu’un  moyen  d’étourdir  le  Peuple,  pour  le  dépouiller 
de  fes  droits. 

Je  demande  donc , Citoyens  , que  la  Convention 
nat'onale  pofe  la  qnefiion  de  favoir  fi  Louis  efi  ou 
n’efi  pas  coupable  des  crimes  dont  il  efi  accufi;  que 
chaque  membre  réponde  fur  cette  quefiion  par  appel 
nominal  : & dans  le  cas  où  rafnrmaîive  aura  prévalu , 
qu’elle  renvoie-  au  Peuple  fouverain  la  quefiion  polh 
tique,  c’eft-à-dire,  l’application  de  la  peine. 

Je  demande  en  outre,  fi  ma  prop^fition  efi  adoptée 

que  Louis  foit  déclaré  coupable  , que  la  Conven- 
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lion  ordonne  à fon  comité  de  conflitiuion  de  liîî 
prerenler  le  lendemain^  un  projet  de  décret (^iii mette 
le  Peuple , roiiverainement  affemblé , Toit  par  com- 
munes^ Toit  par  cantons,  état  d emettie  sûrement 
& promptement  fon  vœu  fur  ces  deux  queftions: 
Louis  , déclaré  coupable  , fublra-t-  il  la  mort  ! Louis 
déclaré  coupable,  fera -t-il  détenu  ; ( le  Peuple,  dans 
ce  cas  , fe  réfervant , à la  paix  , de  le  bannir  ou  de 
déclarer  fa  détention  perpétuelle  ? } 
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